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C’èfi: une erreur comrnune a la plufï.

part des homníes de meſurer l’amour 86

la faveur de Dieu aux biens , qu’il leur

diſpenſe pour l’vſage 85 pour la. jouïſſzm—~

ce de la vie temporelle, que nous vivons

ſur la terre. Ils s’imaginent qu’il a’yme_

ceux que ſa providenceconſetve en ſan—

te’ dc proſperite’ , leur donnant en abonſ,

dance les ric‘h’eſſes, les honneurs , &les

autres, choſes , que nous deſirons natu—

tellementpour l’aiſe 8c pour la commo

dite’ de' la chair. Ils eroyenpau contraîe

te que Dieuhairou que dumoins il n’ay— —.

nie pas ceux qu’il laiſſe, vivre dans la pau-,- .
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" autre vie,inconipar'ablement plus noble;
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J166 . SERM'ON VI.vrete’ &dans la miſere, affligez de mala—‘

' dies en leurs corps , 8c de mauvais ſuc

cez en leurs affairesgravaillezîôz ‘perſe—

;curez dans le monde. Cette erreur

_ vient de leuri norancez' de ce? que' n’ayât

que peu ou ”point de connoiſſance d’au—

'cune autre‘ vie _que de celle que nous
pſſziſſons enſſce ſiecle,ils ſont conſiſter tout;

leur bonheurenſila j uïſſance des biens

qui s’y rapportent. ais certainement—

fi cela e’roit , nôtre condition-ſerch plus

miſerable queqcelledes .animaux , qui

- contens de cëqu’ils ont nè deſirent rien

au delàP au lieu que la raiſon nous faiſant
ſentir malgré' 'nîo‘ſit’is que" tous ces biens

ptetendus *ſont incapables de nous {atisé
' faire ſi, ilfaut'ïie neceſſiteſ que quelque

abondance queînÔUS en ayons nous en

*ſouhaitio‘n’s e'ñe'ore d’autres', &qu’ainſi

nôtre nature_ demeure toujours dans l’a

gitation, ‘privée de la fin_ où 'elle aſpire,neq

ceſſant de 'd‘eſi'rer inutilement ce qu’elle

ne p'eutjóunais avoir, Dieu :ſoit benit’aï

'qui nous a rev-'ele’ des cieux, qu’il y‘aune;

plusp‘arfaí’rc, &plus glorieuſe , que cel—'1"
ie—ñeyï ;ſi une-ſitio vrayement heureuſe _‘,_

exempte-’de- ëë‘ur‘mal , &pleine de tout’

- 1
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HEBR. XII. TZ'- 6. _167

bien, ſainte &immortelle où nos ames

“auront ce plein Sc entier contentement

qu’elles cherchent en vain ſur la terre.

C’eſt donc par là qu’ilfaut juger de l’a

mour de Dieu , ôc tenir pour une choſe

certaine 8c indubitable qu’il ayme ceux

a quii] veut donner cette vic celeste , lc

plus grand GC le plus divin de tous les

biens; ceux qu’il V conduir,-leur en mer

tant l’idée dans l’eſprit, l’amour 85 le de

fir dans Ie cœur , 8è leur diſpenſant par

!meſageſſe &puiſſance divine les moyês

' neceſſaires pour y parvenir. Si donc—

ces biens terrestrcs que vous admirez ô

mondains, ſont des moyês neceſſaires a.

cc deſſein , i’avou'e'ray que vous avez rai

ſon de croire , que Dieu n’ayme pas , ny

ceux—a qui il les ôte, ny ceux a qui il ne

les donne pas.Mais puiſque vóus neRou—

Vez nier que bien loin de ſervir aflptre

bon—heur , ees biens que vous eſtimez'

tant, Îy ſont le plus ſouvent contraires,

la ſante’ du corps détruiſant quelque fois

celle de l’ame ,la proſperire' de la chair

ruynant celle de l’eſprit , ôc l'abondance p

des richcſſes, &c l’éclat des honneurs ac—

tachant naturellement nos eoeurs a la:

terre, &c gâtantou du moins affoibliſſarílt

L 4. a
\

 

ë’Ïiz

*DE
a

zu!"



168 - SERMON VI..

la ſanctificarion,l’unique moyen de par»à '

venir au ſouverain bien; il ſaut de neeeſ— ‘

ſite', que vous conſeſſiez que quand Dieu

pournous aſſeurer &c conſerverla por—x

ſeffion de ſon rand ſalut,nous ôte ou la' '

{qntévdu corps, oules biens de la terre,

vousavez tort d’en conclurre qu’il nous

haítſou qu’ilnen'ous aime pas S 85 que

pour bien raiſonner il ſaudroit plustoſi:

par cet effet de ſa providence reconnoi—

ſire qu’il nous ayme.Car c’est ſans doute

aimer un homme , que de luy ôter tout

ce qui peut l’empeſcher d’eltre heureux.

C’est—là en effer mes Freres,la leçon que

la Sa eſſe Divine nous enſeigne aujour—

d’huy dans ces paroles , que nous venons

de vous lire , 86 que l’Apôtre a tirées du

livre des Proverbes S Car le Seigneur (ſhi—
ne relu] qu’il aime , é_- fim'çſittç Mz” errfom qu'il

d'a/ME. Leçon, ſort _éloi- née des ſenti—

mens de la‘ehairôc du ſan’g,& directe— ‘

ment contraire au ju ement du monde,

qui prend les châtimcns 65 les diſciplines

des fideles_ pOur les ſenſlbles témoigna—ë

ges dela colere 85’ de lahaine- de Dieu,

au lieu que la Sageſſe ſouveraine nous_

aſi'èure ,_ que ce ſont des effects 86. des

marques de ſon'amou'r. Mais laiſſons—là

’ - les
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les imaginations du monde pleines d’i—

gnorance &c de folie. Ecoutons plûtost

l’enſeignement de la Sa eſſe ſouveraine.

Cette unique Maistre e de la ſainte ô:

ſalutaire veriré , nous exhortoit dans le

verſet precedent, ane point neglîger la

diſcipline du Seigneur', &C a ne point

perdre courage , quand il nous re—

prend, Elle ne ſe contente pas de nous

le commander z Bien que ſon‘ autorité

nous deust ſuffire‘pour nous perſuader la

justice de ce devoir, elle nous en donne

la raiſon , tirée de l’amour'qui meut le

Seigneur a nous châtier ; Carie Seigneur

(dit—elle ) elm‘tie relu) qu’il Ilij , à' fini-'tu

tout enfin” qu’il amilo. Il ne e peut rien

dire de plus juſ’tc,ny de plus efficace pour

nous porter au devoir, qui nous a esté

recommande', que cette raiſon, que la.

Sageſſe ſouveraine nous met en avant.

Ledevoir avoit dei—1X parties , l’une dc

ne pas negliger le _châtiment de Dieu; la

ſeconde de ne pas perdre courage , quâd

il nous châtie.L’amour qui fait que Dieu

nous châtíe, ſinous y’ penſons bien, nous

oblige neceſſaircment a l’une 8è a l’aug

tre de ces deux choſes. Car pour la pre—

micre,commcnt pouvons-nous negligec

-' ce

 



'170 S E R M o N V I.

ce que l’amour de Dieu‘ nous diſpenſe?

estceluy de nous‘,, qui ne confidere

avec attention les avis , les conſeils &E

tous les offices , que nous rendent les

perſonnes qui nous ayment ? fi nous ſa—

VOnS qUe leur amour est le motifqui les —

pouſſeaagir ainſi avecque nous , deslà’"

nous y prenons garde ,nous examinons I,

. ce qu’ils ſont, &taſchons de ſatisfaire a

ce qu’ils deſirent de nous S bienque leurj

prudence ne ſoit pas fi exquiſe que nous,

puiſſions nous y fier abſolument s &c on

tiendroít Pourun ingrat celuy qui ſans

avoiraucun égard al’action de ſon amy,

la laiſſeroit paſſer. en vain.Combien plus

devons nous avoir de ſoin de bien conſi— l

dere‘r les 'ehàtimens que l’amour de

Dieu ſouverainemcnt bon &C ſage :nous

addreſſe par ſa providence , comme au

tant d’ínstructions qu’ilnous donne pour

— . corriger les deſotdres de nôtre condui— ~

te? Mais cc meſÏHe amour d’où vien—

nent tous les eoups,dont la diſcipline de

Dieu nous frappc,nous aſſcure auſſi puiſſi'_

ſamment &efficacementcontre la de’-v

fiance &C ledécouragement, où la ſouf—
ſſ- 'fra-nee pgrtc ordinairement les hom— '

Tales ’ -ſUPPOſal‘lt fauſſemenc ſelon leur

vieille

ï
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Vieille erreur , que Dieu ne Frappe que

ceuxqu’il haïr. A Tant s’en faut (dit la Sa—

geſſe) Ces Coups, qu’il vous donne , ſont

des, effects de ſon amour, des marques

‘du ſoin qu’il a de vous. Il vous châtie;

parce. qu’ilvous ayme. Pourquoy crain—

drez—vous celuyñquí veut vous ſauver? .
S’il vous fouëttc il ne vle fait que parce. 4 r r‘

qu’il-vous ayme, &qu’il veut ou vous

ramener au chemin du ſalut, ou vous y,

affermir. Cette diſcipline, qui vous eſ—

fraye, est l’ouvrage de ſon amour,&non

deſa haine ou de ſa colere. (Lie refle

t—íl apres cela ſinon que vouspreniez

courage-;6: attendiez avecque ſoy. une

bonne' 8c heureuſe iſſuë du châtiment

. que vous ſouffrez. C’est aſſez a món avis

(mes Freres ) pour vous faire compren—

dre combien eſi: justeôc neceſſaire ſin—

duction que fait icy. la Sageſſe , inſeranr

de ce que nos châtimens viennent 'de

l’amour que Dieu nous porte ,que nous

ne devons nyles negliger,ny perdre cou—

rage ñ-ñ, quand il nous en diſpenſe quel-«j « ~

qu’un. Le tout est de recevoir dans nos

cœurs avec une pleine ôc cntierefoy la \

ſalutaire verite’ que la Sageſſe Divine?

nous apprend; quele Seigneur châtíe l
) i I ' l , t Celuy , v
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!73. SERMoN VI.

perſuadez, afl’curement les châtimensDieu nous toucheront ; nous les réces

vronîs'avec ſentiment 'non pour en ef’cre”

' effiàyez’juſquès @perdre le courage Sc’

celuy qu’il-äyrn'e. Car ſi nous en pouvons _~

'estre une fois' vivement &c fermement ‘

l’eſpersjt'ncez’mais pour en vſer avec re— q

Ëcct, &c‘en-fairevhôtre profil' , les rap—

portantale'ut'Vraye fin , qui efl: de nous

Prev.

zap.

I

_LA—
b

~ u
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amanderj'íle‘ _ne m’arrect‘eray‘ pas iey 2..

rechercher 'ſcrupuleuſement le moyen

d’accorder la lettre de l’A'pôtre avec ccl—

le du Sage dans les Proverbes , où nous*

liſons’ auj'o‘urd’huy dans le texre Hebreu

ce que l’Interpretc Latin &Île nôtre ont

traduit en ces mots , _Le Seigneur reprçud: '

celuy qu’il@Me , comme au Pore I’m ”lt ”F

que! ilpreridplaiſir , au lieu que lAp‘ôrre’

dit , le Seigneur (bâtie relu] qu’il zzij ‘, ' (à:

fiuëue' roué enfimt qu"il avoue, Il me ſuffit’

de dire quel’Apôtre‘atiré cède ſentence'

&ela verfion'Grecque des Septante, oùjÎ ’

elle'ſe lit encore. aujourd’huy‘ mot a mot;

preciſementçbmfi—le le-ſaint homme dej_

Dieul’aiey‘tapporté. I’avou'e' qu’il par "

zroist quelque 'différence entre le texte

Hebreu', comme nous le liſons , ô; l’in—i“

terprctàti‘ddſdes Grecs ’5 IG laiſſc CC. . “ . -"_ --‘ j . I

_Q ï ‘ l’Hebreu'

.Ï)’ 1 *é t
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I’Hebreu dit que le Seigneur reprend ce—

  

' luy qu’il ayme S au lieu que les Grecs ont

traduit , que le Seigneur châtie celuy

‘qu’il aymc.“ Car cette difference n’efi:

Pasconfiderable, étant clair que ces

faîn'tsauteurs diſent indíffercmment en

meſme ſens quea Dieu reprend ou qu’il

châtie, comme dans le Verfetprecedenc

Vl’Apôtre diſóít, Neperdspoim courage)

‘ ’ d m e: reprràzvpour ſignifier , quand tu

à: tbítie' du Seigneur , ainfi que nous le re—

marquafmegi‘dans nôtre derniere action.

La díffererÏſëË: qui ſuit dans la fin du ver

ſet, ſemble plus grande, où au lieu de ce

q‘ÿe dit l’original , comme ,ms pere cha‘h'u

l" zlîzrendplafſir S. les Septante

tgaduifenf”; ' ó- z'l faiiette faut enfui qu'il

Joué; “Mais pgemieremerit ce qu’ils di—

ſent a-valk'e'r, mè ÿufim, efl: au fonds la mell—

me chgſe, que' prendreplug/ir m la], l’aimer

ó- l’gfèctioæzuez! qui eſt le ſens de la: parole

Ebraïque. Et qu ant_ a l’autre difference,

quiparoist aſſez étrange d’abord , où les

interpretes Grecs diſent , (9- il flmëltoi

au lieu que nous liſons dans l’Hebrcu,

tonimlePt-rupeux' qui entendent la lan

gueori inellc remarqueronc ;iíſemenc la
cauſe &Fe cette diVCſſitCſſficnuÿ' ſansuoucïe

î ü" N c
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de ce que les auteurs dc' la verſion Grec—

~ _ ;z que ont pris une des lettres du mot HC-Ë‘

'ï ' breu icy émPloye’X‘lan‘s l’original pourÎ
L î ' une autrequí luy rcſſemble, &c ainfi ólntr 4

À leu le rnor en' une maniere‘, Où il -ſignifia L_

«3,33» * zzflïz'g” ou châtier S au lieu que có'mrzió— ilg L '

l ‘ estpcrí‘t dans_ nos exemplàires Hebr’eujqflw

muni/eut dire,de le “quinoa-Mme uir, , ,‘- Paru. 'Mais _cette dieflâlhç'qn‘ejçhälnîç

' geant rien" au. ſens m,‘ " qui clairefiçgg

' i meſine‘-,~ſóít que vous‘fiiîvi‘ez les inrerîï:

prêtes Greesyfoitque‘svous'v‘ous artère: ‘

y l 5-ſ— chiezalîorîg‘înalï Lÿqzbe '

; , '- _‘ ſoin que Hu ſéns pdürxſotx"_defl’eïñſfíjîàî ' ſiſi point fait 'dE-difficulté ,Æëſhplayef'í— “Ï

auſſi bien 'quîeh'd’äutres‘ lieux ;les … ç

- . .\.' 4 E‘zïënó‘vzí… 3d 3
les de laverfion Grecquesfamiherea 91:52. '

aux fidelés,‘&reèèuëîdâñs‘lîuf’a '
mun— &ï-publië‘ ſſde I’E‘glíſêfflj" nóñgëſïſiſiſſîſiä' -

ceæe- efiÿë'dîÿerfité'de‘la ſê‘çïrèÿHèBäz—Î

  

' ñ c — _ quad avÎEcj-quërä Grecque;ïLçà‘äîjËf‘çÿfÏ'

'~ ſEc‘riväÏrſsË-ëîdii Nóuÿe'atſïl’l‘éïkâ‘rñentffl . P
‘- ' _ o'nt vſé'ïctâë ‘meſmc darglel’ifs écrits;

V ' ’ils' ſuivent‘ordínaírërtíe‘ñ't’lä‘ cr‘a‘düóïzſq‘tí Î' ,

. '“GrecqueïdesïL‘XX.'lämèïine,‘ où- elle"

î - “s’écarte: deŸi’b’fígîlíal ’, bien"- 4 ' quesîlièûÿçgoùleur lettr'e'fai‘fîgit _

, ‘ 'bleîprejudicſieä'laveritézils‘gyenrâprëfë i ‘L
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.Iſſ‘j HEBR. XII. x-G. 175 \1-1 îR l rc’ 8c employé celle de l’original S com—me faits. Iean par exemple , où il cite 5 7: z‘

ces admirables paroles de Zacharie ,i14- Zach. _'

.verront relu] lequel il: antpgrre'felon la let— "M?

treHebraïque, parce que les Grecsles A

, aVoient traduites d’une maniere qui ob- c

ſcurciſſoit trop !l’excellent témoignage,

que le Prophete avoit rendu en ce lieu a

la Veri de' la ſouffrance _86 de la Divi—

~ - ‘rist. En quoy paroifl: , com—v v .

4 'e autre choſe , la ſageſſe in-ñ ï‘ ,_— ñ i

;5:0 --ë Ï de ces hommes divins, qui '

's’accom ’ prudemment a l’uſage q.

commun des hommes, , avecque leſ—² ï :_ ‘.

quels ils traitent , autant quevle perz- " L

metl’interest dela Verite’ celeste , 8L.

*1' l

i.

  

non au delà S ſe gardant bien de trou-.ñ q ,’

:blerl’Egliſe ſans neceſſite’ pour des pad.— V ‘_ " A

roles 8L pour des lettres; mais ne re— , 'Ÿ'—_._Qſpectant pas auſſi les choſes autoriſées ~ '

»par une- deſerenee humaine , juſques—là ‘ſi’_ ~

que de n’oſer les choquer, quand elles

faiſoient tort ala gloire du Seigneur,& a '. r

> l’edification des'hommes. Mais je red.“ y. V. x

yiengs aux paroles de la Sageſſe ſouverai-H—j ‘_

(ne, comme l’Apôtre nous les a icy_ g a ,N

- ;preſente'es s Le Seigneur \Idir—elle) ch‘ti" —‘ —' '

_tdr-J a“?! !it-U- MW“film/W 1“"?';. Î . ſſ' ~ 'WWÏÎ

14—; 'w
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aminé'. ce n’est qu’une ſeule 86 meſme
verite’ exprimée en deux manieres diffcſſ—

rentes 3 Car ce qu’il dir du Seigneur,

qu’il chti: tel”)- qu’ildim , est la meſme

e’hoſe au fonds, que ce qu’il ajoûte dans

p l’autre partie du verſet , qu’il faiiette tu;
enfin? qu’il’ avoiiu‘z’tſſeluj que Dieu à:ij

n’étant autrechoſe comme vous voyez;

i‘ '411? l'infini qï’íl411Mo; c’ef’c a dire .qu’il

J î ,A reconnoiftpour ſien, 8€ qu’en cette qua'—

." l ,- lité il'ayme tendrement &I avec une affé—

ct‘ion toute particuliere'; comme d’autre

‘côte’ chqïier à' faiie'tter ſignifient claire;

ment une meſme choſe 5 avec cette dif‘
~, ;Feren‘ce ſeulement ,ſſque le mor de (Ia-ui”

, ſel’c plus general , comprenant Tous ſoy

toute ſorte de châtimens' , qui ſe* font:

pour inſtruire SL corriger les perſonnes;

‘ ail" lieu que flickr!” \ſignifie "proprement

une certa‘ín’ceſpece' p'art‘iculiere de châ—î

timcnrzc’est a’ dire celuÿ‘preeifement qui
ſe fait avec le'Fou'e’t‘.'Mai‘s_' ce m’ot' efl: ſou‘- ſi

z . veñt ‘ciré ſſdeíee ſerie Particuliers: em—

,, pl'oy‘é pour ſignifier genèràlém‘e‘nr coute

ſorte de Beaux Sc de châtimens' , dont
a’.

Dieü affli’gë l‘es fiens pour les Córri "ef ~'~ î ’ 1_, Mſelon‘les Mix, ide ſa' dïfc‘ípïïnc Cſiëlëstë î l

v çpmme Quand âla-maladie‘d‘erla femrrwz

(Il-ll..
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ct qiiîïfouflî‘oit une perte de ſang depuis _

dbùze ans , 8C dont le Seigneur la guerit Ç ' ‘

'miraculeuſement ,e’st‘ appelle’eſa” fleou;

’ il y adans le GrecJonfoù‘etÆt ailleurs
p Où l’Evahgelifie dit que tom ceux qui étaiëſit ñ?”

ofiÏgez/èjettolt’m contre' ICſUS > Z‘ P"flà’” 3;‘ ’ *

pour dingue-”k, il y adam-le Grec tout ceux “f: \z 4
.aqui &Wie-”2,, des fleonx c’eſist -— a- dire qui z' ſſ ñ ' 7

y ſouffroient quelque-‘mal , .ou quelque

t, dont Dieu les avoit viſitez

f ~ander.Les LXX. employeur q

‘ __ "or en ce ſens generalicom— , ’
me quai] le .Pſalmiſte ſe plaint qu’il efl: M ~ î‘ ſi

frappé mehaflié tout le jour , ils ont \rat-('äzó’,,

duit _qu’il óst foüette’rour le jour: 5 &E où il 73-314»

dit qu’au contraire les gens du monde

  

l l u … ‘p'

sue/ont pobgz’qattm ou (battez comme les au... L‘ ,rp ‘
i l I ' m

tres [ZWÆEI 5 ces meſmes interpretes f; j‘

ont traduit z qu’ils ”tſr/mpMfi-üetle(ovee- ' o ..

que [ſerbe-rimes 5 &c où Ieremie dit a Dieu, 1m5

Tu les Mfiapfieîou ehatie’z , les Septante "

traduiſent , Tu les Æfàüfltcz, &c ainſien _

divers autres lieux'. Dans les livres apo— WK,
z '-‘ q , . Prov._

cryphes de l Ancien Teſtament, ecrits .7, …z

en meſnie langage , ce mot ſe rencontre Ô_ 19

ſouvent employé en meſme ſens , com— f7:

me'quand Tobie dit que le Seigneur cha— iab zo.

flic, &fait wifi-riroſdusil y a dans le Grec ‘ï'
. Tobie

., ~. si M ”lil ..

. z ,, - ï ‘ï ‘
‘ "AL" Î , ‘ , e

. l
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qu'ilfaiiette &fm miſeriram’u , 8è de meſ—

me ailleurs T en ſon livre , cn celuy de

Iudith , de la Sapience , de l’Eccleſiasti—

11-9- que, 8C des Maccabe’cs ,- ce qui montre

N‘I’Ê‘ clairement , que dans le stile Grec des

rad-':12 Septante &ï de ces autres Ecrivainsſhue‘t
A ""3" ter'ſc diſoit fim lement ourtbatier.D’où

P PSa .u _ _ x

azéó- 11 paroxf’t , que dans ces paroles rappor—
l ^ . _ l

"-I‘- tees par l’Apotre de la traduction des ~

Eurl: . . 7 .. . .

,o I ,I Septante, le Sezgueurfeuete tout mfàm qu’zl

…ru Mmiju , ce met ſe prend generalement

gif’ pour route ſorte d’affliction , dont Dieuſi'

38.15- chàtic les ſiens , 8c ſignifie preciſement

~ ~~ Ê 5"8' ce qui avoit este’ exprimé par un autre

mot dans la premiere partie du verſet,

diſant que le Seigneur chatte celuy qu'il aime.

Nôtre Seigneur Ieſus Christ repreſente

auſſl cette verité en meſmes mors au Pa—

steur 8: a l’Egliſe de Laodicée dans l’E—

pitre qu’il leur fait écrite par S.Iean pour

les conſoler &exciter a une ſerieuſe pe—

‘ Apc. nitencc de leurs fautes; 5 Ie repren (dit—il)

3'19' ó'tlmtie to”: ceux quej’dimu. ‘Il est vray,

que Dieu afflige aufli les autres hommes

qui ne ſont pas du nombre de ſes enfans

bien—aimez.Car il ſe treuve peu d’hom

mes ſur la terre , qui y paſſent toute leur

Vie dans une confiante &c perpetuelle

proſperite’
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' "'ïàroſperite’ exempte de toute ſouffrance,

&il est vray encore que Dieu leur en

— Vo‘ye les maux dont ils {ont battus,n’at—

rivant rien ence monde , ny aux gens de

bien ny aux méchans , qui ne leur ſôic
vordonne’ 85 diſpenſe' par la providence

de ce grand &c ſoùverain luge 8c Monar—

que de .l’Vnivers. Mais bien que les

uns SL les autres ſouffrent ſouvent meſ

rñ‘és maux , Sc les fideles quelques fois

. des maux pires que les autres fi vous

confiderezſeulement les choſes parle

dehors, la verite’ est pourtant , qu’il n’y a

~ pas moins de 'difference entre leurs ſouſ—

franc’es , qu’entreleurs perſonnes; Pre—

mieremen‘t parce que le motif, qui por—

te le Seigneur _a les affliger les uns 8L l‘es

autres eflc tres—different. Cat c’est l’a'

mour qui luy fait chatier les fideles; c’est

la colere 85 la fureur , qui luy fait frapper

les reprouvez. Auſſi voyez Vous que

— David &L Iercmie le prient de m les point gf“:

thai” en ſi (clerc), mais de répandre ſa ’7"

fureurfir les ”Miam , qui ”e [armani/ſ21”: Êtes:

point; c’est—a—direſur les impies SC les in- 2$.,

fideles , ſur les vaiſſeaux de ſa colere, ‘

préparez a perdition. Secondement la

fin BZ lc d‘éſſcín du Seigneurœn châtianr‘
~~ M z,- y 2. les

-. .. "l-l)
’y . .
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les fideles est leur bien , &C non leur ruy—

ne; pour les amander cn les instruiſanc

&nonpourles perdre ; Aulieu que les

coups dont il frappe les reprouvez Sc imz—

pepitens , ſont comme les prcmices de

leur enfer , SC des peines qu‘ils y ſouffri—

r—ont. La parole meſme que la Sage-[ſe a

employée pour ſignifier leurs épreuves ~

le montre clairement , quand elle dit,

que le Seigneur le} (butin-;Ile mot que nousT ,

avons ainſi traduit , ſignifiant propre_

ment le châtiment qu’un Pere donne a"

ſon enfant , ou un maistre a ſon diſciple,

qui vient d’amour SC non de haine , du

ſoin ’d’amander ôc d’instruire le ſujec

u’ils châtient , &non de le flestrir ou de

le deslï/enorer. Mais les peines des mé_

chans ſont les ſupplices de leurs pecheïg'j

póur les punir &c non pour les garentir

de la condamnation du monde. Van.;

au bien quepes châtimens ſont aux fidè—

les ,-86 au fruit, qu’ils en tirent , l’APÔſſè

nous donnera en apresähoccaſion d’en

parler ſur le verſet w. o'ii il en touche le)"

deſſcin env-un mot, diſant, que le Seigneur

mm rhinit- pour—”5m profil; ce qui juſtifie: ‘
ë: établit clairement la verité de ce qu’il' r

nous faiticyencendre , que .l’amäſiur que_

i ~ , “Díclâ ~'~
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\ Dieu nous porte ,est la cauſe _du châti—

;menpqu’il nous donne S Icy l’Apôtre

[parleſeulernent du principe &Ê de la cau
' ſe de nos chat’imens S qui n’cst autreſſque

l’amour de Dieu. D’où s’enſuit claire

ment ce que dit l’Apôtre qu’il ^ châtie

tout enſantqu’il avou'e' SC ' reconnoist ~ \

"Pour vray fidele. Car cet amour que p ~ z

Dieu leur porte étoit la cauſe de. leur

Châtiment , puis qu’illes aime tant , il

s’enfuit qu’il n’y en a aucun , qui ſoit

exempt «Ye ſes chatimens. Et nôtre Sei—

gneur Ie us Chriſt nous le dit aulli ex—
Preſſemeſſnr dans les paroles de l’Apoca— ,

lipſe que j’ay desia rapportées. Ie repren ſi r ~

( dit—il) â- clMtz'e T 0 VS ceux que j’aime). 1

V Il n’en excepte pas un. Ne trouvez dam: v

p2” évitqu , mes Freres ,ſ1 ſaiſans pro—p '

_— fefl'ion d’estre du nombre de ces bien—

heureux,vous estes ſujetsa divers châa _ ,

timens S rommefi quelque chu/è d’êtrungu HL"

710m ”ri-vait ; Ne vous plaignez pointl

que vos freres ſont traitez plus douce—

ment que vous. l’avoue' que‘tous ne ſont

pas chatiezeny également , ny d’une fuel;

me'ſorte, mais differemmen't parla diſ— ,‘
'enſation’ſi de la Sageſſe de Dieu , ſelon la.

difference du beſoin qu’ils en ont. Mais

‘ ~ M .5" apres

. /\

r :~’
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âpres tout, il n’y en a point,qui vive ſans -…

,g avoir ſa part de cette ſainte &t ſalutaire

-' diſcipline. Portons la tous patiemment '

«Sc conſtamment , &ſans estte trop cu—

rieux de-celle des autres , que chacun

ſonge a la ſienne,ôc en tire lezprofit pour \

lequel elle luy est addreſſe’c: Mais avant

que de nous appliquer cette ſainte (lo—\v

ctrine , il nous faut confiderer ô: reſou—-.

dre la conſequence qu’un Theologien \

Romain en cire contre nous ?pour établir

ſon erreur. Premierement je preſuppo—

ſe facilement avec luy que les ſouffran—

ñ ces qu’entendicy l’Apôtre ſont propre—

ment celles ,ñ ' qui leur ſont envoyées de

Dieu pour leurs. pechez , comme Je,

montre clairement le nom de chan'mens

qu’il leur donne. Car on n’appelle eha— _

ti'ment que le m'al que l’on ſouffrepour]

quelque faute. l’accorde encore vo—

K11,- lontiers ce qu’il en induit , vquïílxn’yña,

point d’hómme juste, c’eſt-à dire vray

enfant de Dieu au monde, qui ſOÃË-ſmèë

, Peche’ Ê &è jeſreçois pour des veriteäad.

MN* mitablcs ce qu’il allegue d’un ancien

Shym. Pere ſur ce ſujet , que 'tam ”eſhtgfimmiïï

‘ ‘ b. que nom n’ayons bien mefite’ de_ leſà'affië'nd

qu’il ”'cst point d’homme/i ſhim , m qui la

,juñicc

f

f , _ 'N ' _l ‘

,,» ' x .. ñ l _
," . ’ ~ x ,—

l

v ‘ ’ ' d

1 \- 4 _ .

’ L' 7-—… - And—J.;*1JZ 4- ë"
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j‘a-?ire ó- le mſſm’rarde de Dieu ne trame de:

elmfis, au 4 reprendre, au a pardonner. Et en—

fin nous rejettons auſſl avecque luy la

fiere &Ê trop preſomptueçſe fantaiſie dequelques uns de ſon partit' , qui tiennent

&r avancent hardiment, que Iob , les

Apôtres ,les Martyrs &les Conſeſſeurs

ont plus ’ſouffert de peines que leurs pe—..

chez n’en meritoient au juſte jugement:

dc Dieu ;8C nous approuvons bien fort

la parole de S. Ieroſme, icy rapportée,

faiſant en laperſonne d’un Prophete cet—

te confeffion non moins veritable- que

modeſte. Il ejz‘ Wa] que nous meritnmbieutout ce que mmſoqfflom ;Il efl wa] que ”aw rem. ‘

merite”: encore beaucoup plus que ce que mue 1°—

  

ſouffle”: ,- LMÆÊ ueuutmeim je te prie Sei—

gun”, repreu me; en Pere Ô- ”a” eu udrzÏerfiu':

ru s pour me corriger à' ”114ml” con-mo

to” eufizm ,- ó- mmpour me pum'r comme me

MMM). Nous ſommes d’accord de rou— A

tes ces Verités avec ce Theologien.

Maísſſñous ne pouvons allez nous e'ton—

ner, qu’ayant bien commence’ il finiſſe

mal, ajoûtant que de ce meſme paſſagc

de S, Paul que nous expliquons , &c d’où.M

il a tire' ces belles doctrines,l’on apprend

auflî combien est faux &eontrqire a la:

M 4 ' ' verite'

1.

,J'y-.1.3:,_ñ4‘Àñ‘

ter};IH.-ſi‘ wE*Ri/ÉM
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v‘ Î-ñ > ñverire' Apoſtolique ce que nous'diſons

7 pour refuſer les pretengducs ſatisfactions
_L’a ‘ des fideles dansle Piirſigatoire,_que Dieu

',3 ue Pllflilpra’d‘ſœ‘pſſhl’î dtr luſict, c’eſt adi—

' p t q re 'des vrays fidelcs , mati ceux des‘ impie:

~ ' ~ " .ſhulmmls Premiercmenr ſa pretention

. efface ô: de’truit clairement ce qu’il Ve—

x noir de conſeſſer. Car ſi la ſatisfaction '
À iï pour le peche’ n’eſt autre ’choſe comme

î Be”. l. ils le definiſſent eux meſmes,qu’uae action

b' ‘ :u ;:;;,_P47 laque/lq relu] qui aqffêmé Dieufait ce qui

”,5, pour egaler dz" compenſer ſuffi-”fi a aut-mt

v p V‘ igi— que Dieu offemé lu); en demande ju/lemeut;

comment ce Theologicn peut-il ſoûte—
ſſ ' ' nirxque les juſtes en ſouffrant les chari—

'rnens de Dieu ſatisfont ſa juſtice , apres

_avoir reconnu 85 confeſſe' avec Saint’Ie—

\ rome , que les' juſtes ſouffrent :moins

_,5 ‘p qu’ils n’ont merite’ .> Dieu pouvoir en. .

’ toute bonne juſtice leur demander .ce,

il qu’ils devoiengôcils devaient ſans dou—

te tout ce qu’ils a’voient merite’ de pei

r înes. Et l’adverſaire confeſſe qu’ils en

’2 ont' mOinS ſouffert , qu’ils n’en avoient
"ç A "metite’. Certainement ils n’ont done-'pas

‘ - A, fait tout ceque la juſtice de Dieu leur

~ dèmandoit-,lny ſatisfait par conſequent

-i ,au ſens que les Ecoles Romaines enten—
' i “ ' ſi ‘v.- ‘ ſſ dent

,Ed
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l ‘ ‘ de‘ſſñ‘tee mot. Ainſi ce Tlie'olqgien’tom— ’

"be dans V une contradiction ' palpable ,

Quand il établit icy les ſatisfactions hu—

maines qu’il venoit de renverſer , 8: veut

, ?contre toute justice rebâtir ce qu’il avoir

_ «iuv’meſmedemolzn Maisilaencore au—

~ t‘an’reu plusde tort,qua_nd pour l’inte—
’. '* reflé- de ſes ſatisfactions 8L deſſſon purga—

toire, il nous-veut faire accroire que ce

paſſage_ de S. Paul est contraire a ce que

n‘ous‘eÿeignons , que Dieu nepunit par le:

peche(- desſidelcs , maé' des impie: ſeulement.

l’avoue' que Saint Paul entend que Dieu

chatie ceûxqu’il ayme, mais que le châ—

timent qu’il leur fait ſouffrir ſoit la peine

legitíme de leur peche’ qui puiſſe ou doi~ Y

ve estre proprement nommée une puni—

tion; c’est une choſe que S. Paul ne

dit point—icy,8è qu’aucune ſubtilité ne

ſauroit tirer de ce qu’in dit. Mais (dit

' ce Docteur) les mots meſmes dont il ſe

p_ ſert, dilant que Dieu chatie , &qu’il

?È fouëte ſes enfans, qu’il les reprend, ‘85 leur

— fàitfouffiirſà diſctflim,ſig”g~ſiem la punition_

~' der-perbeæ, bien que dç/linée a [amande-mew‘

"ä-'414film de ceux qui/b”:pumä , Mais S’il
— prend le mot de punir proprement pour ct

' dire faire ſouflrir a un pecheur la peine

a??? deuë
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deuë a ſo'n peche’ , par l’ordre de la Loy

de Dieu ,il ſe coupe luy meſme en par—

lant ainſi. Car une punition de cette 11a—

ture est dcstine’e a la ſatisfaction de la

Iustice , 86 non a l'amandement du pe—r

cheur.L’intention du luge quand il punit

un criminel, est de reparer l’honneur de

la loy qui a estcſi viole’e , 8( non de ſauver

le criminel. Puis donc que l’adverſaire-,gr

reconnoist de bonne ſoy que la ſouffran

ce des Fideles efl: ſelon l’intentionôcla

volonte' de Dieu pour les amander , Sc

les ſauver , il ſaut de neceſiité, qu’il' re—

connoiſſe,qu’il n’âïvas parlé proprement,

quand il l’a nommée \me ?finiſh/ini,, s’il

l’entend autrement, &veut ſimplement

ſicrnífier par ce mot la ſouffrance d’une

c' roſe ſacheuſe &z douloureuſe , ſembla—

ble a cet égard aux peines proprement

ainſi nommées , en ce ſens 1:1 nous ne

nions pas, que Dieu minerai/fié), c’est—a—di—

re qu’ilne chatie les pechez des fideles;

35 quand il nous aimpute' de le nier, ou r, r

il s’eftptrompé ,Sc n’a pas bien entendu

nôtre creance , ou ila voulu tromper ſes

Lecteurs par l’ambiguïté de cette paro—

le. Mais pour le principal de ſa preten—

ti‘on , il eſt bienloin de ſon comtes? Car

V, :l ~- ç non

..A—r…
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non' ſeulement ce paſſage de S. Paul ne _

favoriſe point du tout l’erreur de nos ad— _ - _

verſaites , qui veulent que les chacimens ' ‘ i

des fideles ſoient des peines 6c des ſup— 5pliees qu’ils ſouffrent par l’ordre de la _, :

jufticç divine vrayemen‘t ôc legitime— ~ î ,- ï ‘

ment ſatisfactoires pour leurs pechez , î

que tout au contraire , il abbar claire— - -ñ ñ J *

ment toute cette étrange Sc chimerique ~

doctrine. Ie ,laifl'e-la le nom que S.Paul

leur donne les appellant diſäpliues, e’est—

a—dire des ſouffrances qui ſervent non a

nous punir, mais anous instruire 8c cn—

ſeigner. Ie laiſſe le nom Jeu/2m: , qu’il x

- ‘donne-aufidele, qui les ſouffre S ce qui

montreclairement, que ce font des cha— i
’timens de l’ordre de ceux , qu’un bon î ’ a

Pere donne aſon enfant, non pour punir

ſes crimquelon l’ordonnance des Loi); l K; ^ ‘

publiques, mais pour luy faire reconnoi- - '

stre &c reſſentir ſa faute , &c pour la cor—

riger par ce\noycn. L'Apôtre nous le

remarquera ‘apres luy mefinc à Pour

cette heure , ce qu’il dit icy de la cauſe, p I

qui meut le‘Seigneura charierles fide— î_ Ï

les, me ſuffit. Il chatte ( dit-il) tout enfant '

z qu’il aime.). C’est d’onc l’amour qu'il a ~ Z

l ;a pour nous quile fait agir ainſi 5 Or illcst ‘ -

' G au?

a).’

.n— ï—,ÏM-»U’n— '. .
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t _ clair au ſens commun de tous les hom—

‘ ~ mes , que ce n’efl: pas Famour du crimi—

- .nel, mais celuy des Loix &C de lajustice

qui porte le luge a le condamner Sc a le

punir, lamais aucun homme ſage n’a

dit , qu’un Prince fait punitles malſai—

teurs, parce qu’il les aime; ouque Dieu

f fait ſouffrir les méchans éternellement

‘ dans les enfers, parce qu’illes ayme 5 ny

qu’un luge punit tous ceux qu’il aime.

*à* Si quelcun parloit ainſi il' fignifieroit

‘ ‘l E clairement qu’il'ne punit,q’ue ceux qu’il‘ '

aime ;qu’il abſout &r qu’il laiſſe impunis ñ

ceux qu’il n’aime pas. Certainement il'

faut donc avou'e'r‘,que'les châtimens que

l’amour de Dieu fait ſouffrir aux’ fideles

ne ſontrien moins que cles peines &Ê des

‘ :—ſupplices , de la nature de ceux que ſa

l juſtice ordonne aux pechez desgeprouï

* , Vez, 85 qu’en diſant icy apres la ſouverai—
ſi ne _Sageſſe , que Die” (Mm tu "t enfimt qu’il

' lima), il entend qu’il n’y a - ,ſie ceux qu’il

zz_ aime qui ſoient ainſi (bâtie-;138: que ceux

qu’îln’aime pas, n’ont point de part a ce

. châtiment ,- ce qui ſcroir evidemment
l ſſ faux, fi ce [bâtiment c’toit une punition

' du peche' ainſi proprement nommée;

puis que par la conſeſſlon des aclverſaiſ
î ’ ~ ~ -res,

1 h

" ' ~ i".- .

_“— __ M_d:."n—n—l—Jn:_w
.g u‘ ..-.4— ñ
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res; ceux que Dieu n’aime point ( c’eû—

a—dire les infideles ô: impenitens ) bien ~

loin d’estre exempts de cette ſorte de

.. punitions, y ſont infiniment plus ſujets

que les fideles. Que ſont donc enfin' les

châtimens des fideles ê Ce ſont des in—

structions, des enſeignemens, des corre—

ctions , des reprimendes, &I des cenſu—

Au .
\ res paternelles. Ce que tu fatrfie: ó- dont m 3%

tu teplrzinr (dit &Auguſtin au fidele) eſt une 102.17. ’

medecine à non ”mpc-inc) ‘, un châtiment ó- 473 -A

mn“unc tondumnutiun. ”Md Dieu( dit le Idem

meſme ailleurs ) uflz’zge le ju/Ïe (9‘ le' pecueur;zlfiuueic leprtmzer , comme [on enfant szl {ru-.1“. L

nit l’autre ,comme un im Zu. Le EMU'th 1°—

desſi'delex ( dit Chryſostome ) ç}? [Méta/l uni-?Vf

. averti/ſème” qu’une condamnation , une me- Marly.

daim: plzZMſi qu’un fitppliru, une "correction ii”

plzîtzffl qu’une punition. ,Quand Dieu le: cha‘- HI”.

tie (dit S. Ieroſme ) il ne le: punitFM ;mais :‘"Î’m

~ . . .17) .

z! le: œuvre a lapemtenæ leur en donnant 0c— A…,

mafia”. Mais ceſt aſſez pour les adver— T6
ſaires. Songeoſſns maintenant a nous—13"”

meſmes , 8c embraſſant avec ſoy cette

ſainte verité que S. Paul nous a enſei—gne’e avecque les propres paroles de la LM‘

Sageſſeäſouveraine 5 Vſons en a nôtre '

congolation 86 edification dans \cures

nos

q
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nos ſouffrances. Dj: quelque part qu’el—

les Vous viennent , ou de l’intemperic de

la nature; ou de la haine 8€ de la malice

‘ 'E ' des hommes-,penſez fivous estes fideles,

~ que 'c’eſt le Seigneur qui vou—S viſite S que

c’est ſa verge, qui Vous frappe S que ſa.

main'est la premiere &maistrcſſe cauſe

qui meut Sè fait agir les creatures , qui

_ vous ſachent. Penſez que la Sageſſe

( ſouveraine vous crie du ciel, C’est le

Seigneur 'qui te châtie.Tourne a luy les

yeux de ton ame. Laiſſe-là la nature

, ‘ ‘ ~ 86 ſe: e’toillcs, les hommes, &leurs paf:

-’ Y ſions. Ils ne ſont que la pierre qui t’a

" frappé. C’estla main de Dieu a vray di—

* re , qui t’a lance’ la pierre &Z frappé le

'~ coup. Ne t’en prens qu’àluy. FaiſoÀns

z' . comme David autrefois,qui entendant

1 ' les outrages , que Simei luy diſoit avec

l une inſolence &une inhumanite’ épou—

~'>- ventable , ne vouluPc pas qu’on le châ—

"fj Î? ï tial’c , comme on cust fait aiſcmentë’; s’il

”cz ~. A; l’eust voulu permettre ’3 mais éleva ſon

_ cœur et Dieu, &I penſa que cela arrivéit

' ' 1.84m. par ſa permiſſion , C’efl l’Eternel(dít—il)
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.. HEBR. XII. 711.6] X !91’pour en" uſer ainſi en tous nos --çllâti— "

mens 3 Cette penſée arrestetoitle trou

-' Ti. ble &l’emorion de nos paffions , les dc—

' firs de la vangeanee , le de’pit &la fu—

reur, qui‘ nous emporte @ordinairement

en de pareilles rencontres. Au lieu de

declanier contre la fortune , ou de nous

plaindre de la violence.& de la malice

des hommes 5 Songeons a Dieu 5 reſide—

ctons ſa main , &r nous humilions ſous

elle. Deſcendons en ſuite en nous meſ

mes , examinant nôtre vie , voyons fi

nous n’avons point commis quelque

choſe qui luy ayt depleu , finous ne lo— _ ~'

geons point dans nos cœurs , quelque ' »“

vice, quelque méchant deſſein, quelque

convoitiſe impure ou injuste ; &c ayant

découvert chez nous l’occaſion , qui

a attire’ le châtiment, reconnoiſſons le —8€ le confcſſons a nôtre Dieu, luÿ’en dc—màhäâài‘pardon. C’ei’t contre le peché ’ , q —

il qu’ilſaurtourncr coutenôtre haine , &è -

I

  

  

  

nôtre :colere S Le pechéóa irrite’ le Sei—

Erreur; c’en vrayemenË' l’ennemy pu—

  

); h:

"lic , la cauſe 8C la ſource maudite de "IH-EFF“tous no‘s maux-s contre luy la colere , la

haine &C la vgngeance'eſiëlçgitíme_ 84loüablesFräppës-le, ne l’c’Pargnez‘POÎm-îi'; ſi z, b’
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.' :91. SE‘RMON VI. -'

x , N’en ayez point de pitié. Ne vous dona

, nez point de repos, que vous ne l’avez.

mis a mort. C’est ſa mortôc non lavô—

\ tre,que le Seigneur demande.Pour vous,

alieurcz—vousz' qu’il vous aime S‘ qu’il

A veut, que vous vous ”pam-ice ( c’est—a—

dire que le peche’ meure en Vous )8( que

mua viviez. Mais me direz-vous , com—

- ‘ 4. ment puis—jem’aſſeurerqu’ilm’aime,veu

~ ' qu’il me frappe fi rudement ? Mais l’A—>

_pôtre vous aſſeure tout au contraire,un }

ces coups— lîrmefme dont vous - .Vous x l
plaignez‘, ſont desſieffects &I des marquesde ſon amour. Sans doute vous n’efie's

pas fi idiot, que vous ignoriez que ſſccî (

traitement n’ef’t‘pas incompatible avec, l

l

r

 

une vraye amour. Le Pere fouëte ſon

enfant., L’enfant crie., Sè croit tout de,

Bon, que—ſon pere le hait. Mais ce n’efl'.

que l’erreurde ſon enfance , qui luy en

fait avoir cette fauſſe opinion. Vous qui

., - ’ePçes hommes , prenez ce reſſentime‘t de ~

Rete pour un témoignage certain’ de ‘la—

tendreſſe qu’il ä pour ſon enfant. Il n’efl:

pas que le Medecin nr: ’vous ait fait quel-'

quefois ſouffrir \la lancette , ou leraſoirh

ou le feu meſme , oul’amertume &Vlad
Violenceſide ſes breuvages. Pour tout.

' ~ -cela
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eclavous ne l’avez jamais’ſoripçonné‘de " a g

' \ſouth-air. Vous avez ’pris toutes Îles; b à

'peines qu’il vous aſait ſouffrir, pour—'dd '. K“,ſ f:

bonsôt charitables Offices s la nec‘effi-*ſi~ q .F
_g

rédevôtre gueriſon exeuſanttoutceqüé ’~ ‘ Z“
vousyavez'îſenride rudeou ſi'de doulou-ë l ’7 —

feux. Si le Perelaiſſoit’gâter ſon'enfancä -_ _.‘, (la

dePeur de luy faire mal SZ Si le Medecin j ,i ſi
vous gui}: l‘aiſſé mourir pour ne pas vous i à ~ ' 'p. 'cauſer quelque douleur, vous dura-que l

le Pere {croit un _homme dénaturé , _ ‘ ‘accuſation'- vôtre Médecin de trahiſonj' v x 'Ï~.commeLeñ-ſèffet on ne _peut nier que la'. r Ç '²

faibleſſe deÎÏunäc de l’autre* ne meritaſt' ‘ ‘«Ÿ- î' -

 

d’eſtrenomme’e une compaſſion cruelle‘ ct “:4

~ &inhumaine»"ñï, une cruauté _route pure. v U 'i
in'aſq'ùe’e d’uneïſauſſe apparence de pitié; — ñ ' Q‘ , ctzñ ê

We vouliez-vous_ , que Dieu nous fiſt — 'Tdans l’e’tar, oùil nous aveus ,8: où nous ' ‘"

fortunes encore se 'pleins de mauvaiſes ‘ A‘

inclinaripçsa’route' ſorteded‘e‘bauchesj ä 'desdac‘órroinpus &inrççtÿtg ,arête _,

merce du monde, courantſi’a Ï i è"p‘ro-s I , i"

Pre perdition ? Sinous ſomthéèſes cri—f ‘ '
fans , quel Pere cuſt—il eſté 's’ïile’uîft laiſſé '

un 'fi horrible abandon ſans châtiment?“ ‘ '

;Xetra—ees vices—;l qui regue'nt au'mili'eti _ü — _

—nbus,‘l’avariee,l’impuretézi’orgue 1'; i «j j. ~ {In -

-_~ ŸÉ'L’ÎŸ-AÏLÀ_\_ . ‘ N l’injuſtice ~ x ‘ :
, r , ._ .
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[’iñ—justice &L autres ſemblables, ſont au?

tint ;le maladies mortelles , qui m'enene ë:

indubitablement en perdition tous ceux?

quiytraiſiient leur miſerable vie ſans:

enïguerir. ;Qu’eſt—ce donc qu’a faitle, f_

Seigne…,qui ne ſoir dignch ſon amour,

.~ & de ſa. tendreſſe , quand nous voyant.
ſſdans un ſi .malheureux c'tat, ce charita—

ſ ble-Medecin a mieux aime' nous gaine.

rafler l’amertume de ſes remedes'fflzæôz

mettre le fer'ôc le feu dans: nos vlceres,

que de nous voirperir {Mais encore

avant que d’en yenír—lñ,c01nbien de] fois

nous a—t—il avertis par la bouche de .ſes

ſerviteurs,qu’il ſeroit obligéd’employer

le fer ôc le feu en cette eure , c’est—a—dírc

de nous châtier vivementfi nous'nc le

prevenions par une ſerieuſe repentan-_î—

ce P Combien de fois nous a—t—il appli

que’ les plus doux de ſes remedes,lesex—

hortations ,les menaces , les coups'cl’u—

ne Verge douces: humaine, ,avantd’enr- venir' aux extremes ..> .Plaignons

nous donc non de ſon amour , ‘ru-ais de

nôtre dureté, qui a fi opiniâtrement mé#

îpriſe’ tous ſes avertiſſemens,ôc qui-nc;

glige encore aujourd’huy 'ſi fieremenf

tous les ,coups dc ſa diſcipline divineï,

4 MaisIL‘S z
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\— Mais quelCIue 'e’tranoe u’a t eflé 'uſ—
,. . A . D .‘l , Y i' 1.

1c qu icy ou notre inſcnſibilitepu notre 1n—

x ſolence, il est encore temps,Fretes bienI" . vd’ c ' 'o

\s "7‘ aimez,de VOUS-convertiraluyi SiVous ;v .z

{c , le faites , SC fi ayant entendu cette voix

ç_ de la Sageſſe-ſouveraine qui vous crie

u encore aujourd’huy des cieux, que Dieu ~,. aime tout caſa'th qu’il (Initie S vous ne conti— L

le .‘1‘* nuez pas plus long—temps 4 ”eglzgerſh de]; a

'z “ ”plin-U', mais prenant courage pal—l’all

5 ſeurancc qu’il vous donne de ſon amour,

z I vous renoncez chacun a vos mauVaiſes ,7 ,

, ,Wvoyes , pour r’entrer tout de bon dans“:

~ les/ſiennes ,il jettera au feu les verges,
dóſſnt il vous menace,& vous gouvernera'

doucement par ſon conſeil pour vdus

recevoir unjour en ſa gloire. Am”.

l
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